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« Le sommet atteint
Solitaire je me dresse

Le ciel pur d’automne. »
   

Maître Ryokan

Passent les saisons !
L’été est déjà loin.

La sangha s’est réunie 
pendant les sessions 
d’été dans le silence, 

et puis, tous, nous 
sommes retournés à 

nos occupations, notre 
travail et nos soucis, 

et même parfois dans 
l’oubli de la voie du zen.

Maintenant c’est l’automne et ses couleurs somptueuses. 
Le sol se couvre des feuilles mortes, terreau pour de 
nouvelles racines. L’impermanence fait peau neuve sans 

s’arrêter un seul instant. C’est l’enseignement de la vacuité où 
se manifestent les êtres et les formes, la Présence immobile et 
intemporelle où tout apparaît et disparaît sans laisser de traces.

‘’Sans avant ni après’’, écrit maître Dogen, proclamant ainsi la 
Vérité qui respire à chaque instant dans chaque cellule de notre 
corps et dans notre propre coeur. Vérité qui se fait et se révèle 
‘’pure conscience’’ dans notre méditation sans but. Le zen ne 
serait-ce pas juste l’éveil à cela ?
Connaître cet éveil implique de laisser tomber l’idée de ce 
que la vie devrait être, plonger dans le mystère du moment 
présent, considérer le gain et la perte avec un regard équanime, 
simplement s’émerveiller de ce qui est là où nous sommes et 
s’unir au mystère de la Présence silencieuse.   
 
Il n’y a pas un chemin vers l’éveil. Le chemin lui-même est le but 
et à chaque instant nous marchons, expérimentons, pratiquons, 
non pas pour atteindre un objectif mais pour accueillir ce qui se 
présente à nous sans trier, sans saisir ou refuser.
Si maître Ryokan parle d’avoir atteint le sommet, c’est pour nous 
dire qu’il n’est pas séparé du moment présent et de tout ce qui 
est. Le moment présent est le sommet ! Tout est contemplation 
dans le ciel pur d’automne.     

On n’atteint jamais le sommet, cœur de notre cœur, par un 
quelconque chemin. Il n’y a pas de sommet que nous puissions 
atteindre. La voie, la pratique c’est de ne faire qu’un avec chaque 
pas, soit-il grand ou petit, agréable ou douloureux, pour enfin 
se dresser, solitaire, dans l’espace infini de la Présence, le ciel 
des saisons de l’impermanence.

Cette perpétuelle et imprévisible impermanence est difficile 
à vivre et impossible à contrôler pour notre moi illusoire. En 
cherchant obstinément un bonheur qui ferait de cette vie un 
paradis, en se tendant vers un éveil qui serait définitif, le moi 

Édito

Réflexion sur la pratique du zen ! 
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cherche sans cesse à éviter la vérité de l’impermanence. Celles 
et ceux qui ont conscience de cette dérobade tentent, par une 
démarche spirituelle, de trouver une réponse, un chemin. Le 
zen enseigne qu’il faut oublier le besoin de réponse et le chemin 
lui-même dans l’espace qui se tient au-delà du langage et de 
la pensée. Pensée et langage qui, quelle que soit leur clarté, 
ne pourront jamais appréhender la Vérité qui se révèle dans 
l’esprit libéré de la pensée.

La vérité de l’éveil dissout l’idée de séparation que le moi 
entretient continuellement, mais elle ne met pas fin à ce moi, car 
les conditionnements passés restent potentiellement toujours 
actifs et nos mémoires karmiques se réactivent tant qu’elles 
ne sont pas vues, acceptées et libérées. Comment voir nos 
obscurités si nous ne les mettons pas dans la lumière ? Le plus 
dur est de reconnaître toutes les facettes de notre personnage, 
surtout les plus sombres et les plus égoïstes !
Voilà le travail  ! Il commence dans la présence d’une assise 
simple et sans but, consciemment accueillie, où le moi disparaît 
dans l’espace du silence autorisant ainsi la vision pure. 
Attention ! sans cesse le moi essaiera de récupérer les fruits de 
la pratique, entretenant son existence illusoire avec nos doutes 
et nos souffrances.
S’abandonner corps-esprit à cette assise, le zazen des bouddhas 
et des patriarches, est le chemin du cœur qui seul nous conduit 
au sommet de notre propre Cœur•

Guy Mokuhô

« Dans le vent d’automne
Solitaire se dresse
Une silhouette. »

Ryōkan
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Vie de l’association

Programme 2019 

Le Centre zen de Lanau est depuis quelques mois proposé à 
la vente. Cela ne veut pas dire pour autant que toute activité 
y cesse. La pratique quotidienne continue avec les résidents 
restants et les visiteurs. Vous êtes bienvenus pour une retraite 
ou une visite !
Nous avons préparé pour 2019 un programme de sesshin et 
de séminaires attractifs. Ce programme vous sera communiqué 
avant la fin de l’année.  

Nous vous invitons donc à venir profiter des sessions et sesshins 
que nous organiserons en 2019 dans ce bâtiment spacieux où 
nous pouvons pratiquer ensemble dans un calme réparateur.

Merci de votre présence et de votre soutien à Tenborin.
Avec toute mon amitié •

Guy Mokuhô

ADHÉRER SUR TENBORIN.ORG

Vous pouvez aussi nous aider grandement en adhérant 
à l’association Tenborin pour l’année 2019. La cotisation 

de membre adhérent reste fixée à 20€.

Retrouvez toute l’actualité de Tenborin sur tenborin.org et 
sur les réseaux sociaux

http://centrezenlanau.org/association-ten-bo-rin/adhesion-a-lassociation/#iframe_assoconnect
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Rétrospective

Visite de Shohaku Okumura Roshi
Octobre 2018 - Centre zen de Lanau
Par Odile Hoog

Lanau était son dernier arrêt avant de rentrer chez lui à 
Bloomington dans l’Indiana, après un voyage européen 
de 3 semaines où il a visité ses disciples. Il avait accepté 

l’invitation de Guy et il nous a beaucoup donné.

Okumura Roshi est un grand érudit. De formation universitaire, 
il est cependant discret et simple, et ce n’est que quand des 
questions très pointues lui sont posées que l’on peut mesurer 
l’étendue et la profondeur de ses connaissances.

Car ce dont il nous a parlé essentiellement, c’est de la pratique 
et de notre engagement dans la vie quotidienne, et de l’illusion 
du moi. Il nous a partagé ses expériences personnelles et sa 
compréhension du Dharma avec humour et sincérité.

A l’âge de 17 ans, il voulait comprendre le sens de l’existence ; il 
est tombé par hasard sur des écrits de Maître Dogen auxquels 
il dit n‘avoir pas compris grand-chose  ! Puis il a rencontré 
Uchiyama Roshi qui est devenu son maître et auquel il reste  
fidèle encore aujourd’hui. Il en parle avec émotion et respect, et 
on comprend ce que signifie pour lui la transmission.

C’est son maitre Uchiyama Roshi qui lui a demandé d’apprendre 
l’anglais et de partir pour les USA ; il a accepté et ce fut «  sa 
première erreur » dit il en riant de lui-même. D’abord dans le 
Massachussets, où il contribue à construire de ses mains un 
ermitage, ce qui aura beaucoup d’incidences sur sa santé, puis 
en Californie, et enfin dans l’Indiana. 

Okumura Roshi ne dit jamais «  d’après Dogen  » - dont il 
étudie les enseignements depuis 50 ans -, mais « d’après ma 
compréhension de Dogen » ; ce n’est pas une posture, c’est que 
cet homme est l’humilité incarnée. Il avoue qu’après tout ce 
temps, il ne comprend toujours pas tout, et que plus il escalade 
la montagne, plus le point ultime s’éloigne ; jolie métaphore !

Environ quarante personnes 
de notre sangha et d’ailleurs  

ont eu la chance de participer 
au séminaire « vivre selon 

ses vœux « et de rencontrer 
Okumura Roshi à Lanau. 

Okumura Roshi a 70 ans, mais 
il en paraît vingt de moins. 

On perçoit immédiatement 
lorsqu’on le rencontre sa 

bienveillance, son ouverture 
et sa joie.  A la question 

« quelles étaient vos attentes 
lorsque vous avez accepté de 
venir en Europe » ; il répond 
simplement avec le sourire : 

« partager mon bon kharma et 
passer un bon moment ».   
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Okumura Roshi nous présente son dernier livre Living By Vow 
(vivre selon ses vœux). Nous avons eu la chance de rencontrer 
sa traductrice et disciple, Madame Shoju Malher, qui participait 
au séminaire. Dans ce livre, Okumura Roshi montre que tous 
les sutras du zen que nous chantons dans les dojos ont en fait 
pour base les vœux du boddhisattva.

Il explique qu’au cœur des 4 vœux du bodhisattva réside 
une contradiction pour nous insurmontable  : comment est-il 
possible de sauver tous les êtres ; comment dépasser toutes nos 
illusions ; comment pourrions nous actualiser avec tous les êtres 
la voie du bouddha et comprendre tous ses enseignements ? 
Okumura Roshi explique qu’il nous faut comprendre que ces 
vœux sont sans fin et que la pratique n’a pas de limite ; c’est le 
sens de ces vœux impossibles à réaliser pour un être ordinaire. 
Aussi il nous renvoie cette question  : dans cette vie, quel est 
véritablement le vœu que nous choisissons pour nous engager 
en tant que bodhisattva ? Nous devons tous nous poser cette 
question ; et Okumura Roshi ajoute que le monde a besoin de 
différentes sortes de gens exprimant leur créativité à travers 
des moyens différents. C’est notre vie, notre vœu1.

il explique que le vœu qui  est toujours le sien depuis 50 ans est 
double : étudier et comprendre Dogen Zenji  pour le partager 
et le rendre accessible notamment aux occidentaux du   
21ème siècle, et pratiquer selon les enseignements de son maître 
Uchiyama Roshi  : Shikantaza sans rituels, sans kusen  ;  lâcher 
tout simplement le corps-esprit, ouvrir la main de la pensée ; 
pratiquer Shizantaza qui permet de se libérer de notre karma 
passé, et nous rend libres de ne pas créer de karma  ; une 
transformation dont zazen est le point de départ.

Comprendre que les 5 agrégats font exister un moi illusoire ; 
abandonner corps et esprit et nous libérer de notre identité 
sans la perdre. Voilà notre zazen.

Tous les enseignements de Okumura Roshi sont bien sûr les 
mêmes que ceux de nos maîtres… et heureusement ! 

Mais la clarté de ses explications dans un anglais simple et 
précis que la plupart d’entre nous comprenaient sans avoir 
besoin forcément de la traduction (merci cependant à Mickael

1	 Vœu au sens de engagement et pas souhait ; vow et wish se traduisent 
tous les 2 par « vœu » en français.
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pour sa prestation de traducteur  !) qui se base sur les kanjis 
eux-mêmes, en plus de sa gentillesse et de son humour ont fait 
de ces quelques jours une expérience unique. Merci monsieur 
Okumura, vous nous donnez envie de mieux comprendre 
Dogen et sa modernité,  et merci Guy de nous avoir organisé ce 
moment privilégié •

VISIONNER LA VIDEO SUR YOUTUBE

https://youtu.be/IcuOf9IDVaw
https://youtu.be/IcuOf9IDVaw
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Enseignements/ressources

Sutra et cérémonie du repentir
Par Lana Berrington (traduit de l’anglais)

Voilà le verset du repentir 
que nous chantons 
de temps en temps 

dans notre pratique du zen. 
Il nous vient du Bodhisattva 
Samantabhadra dont le nom 
signifie Vertu Universelle ou 
Bonté Universelle. Il faut dire 
qu’on ne parle pas souvent  
de lui.

Tandis que le Bodhisattva 
Manjusri (Monju Bosatsu) 
illustre la sagesse, le 
Bodhisattva Avelokitshevara 
(Kannon ou Kan ji Zai 
bosatsu) la compassion, 
Samantabhadra (Fugen 
Bosatsu) incarne la sagesse en 
action. Il enseigne qu’il ne peut 
y avoir de sagesse si celle-ci  
ne bénéficie pas aux êtres – la 
sagesse doit être appliquée 
dans la vie quotidienne. Aussi 
Fugen Bosatsu symbolise 
la pratique. J’aime à penser 
à Samantabhadra comme 
au Bodhisattva qui est 
simplement présent, une 
personne aimante, près  
de nous. 

Peut-être n’entendons-nous 
pas trop parler de lui car l’une 
des particularités de la pratique 
de Samantabhadra est «  de 
faire le bien discrètement  ». 
On le mentionne dans le 

sutra du Lotus, dans le 
sutra de l’Avatamsaka (la 
guirlande de fleurs) dans 
le sutra des repas, car il a 
beaucoup influencé notre 
cérémonie. Samantabhadra 
est réputé pour ses dix vœux, 
dont il est question dans le 
dernier chapitre du sutra de 
la guirlande de fleurs.  Et le 
quatrième vœu est celui du 
repentir : « Depuis la nuit des 
temps, j’ai agi avec maladresse 
dans la haine, l’ignorance 
et l’envie, par les actions de 
mon corps, de mes paroles, 
de mon esprit. Déterminé à 
recommencer du  début, je 
me repens.  » C’est facile de 
voir comment à partir de ce 
voeu nous en arrivons au 
verset du repentir  : les mots 
sont quasiment les mêmes.

Et aujourd’hui dans ce teisho, 
je voudrais parler du verset et 
de la cérémonie du repentir.
 
Le mot repentir véhicule 
certaines images, comme par 
exemple des gens prêchant 
dans la rue hurlant «  repens-
toi pécheur ! » ou la confession  
des catholiques et le prêtre 
auquel il faut confesser ses 
péchés pour en obtenir 
l’absolution.

Dans le zen on chante 
parfois le verset du 

repentir : 

En voici la signification : 
Tous mes karmas passés 
toxiques ou néfastes (ou 
mes anciens karmas qui 

se sont enchevêtrés), 
nés du désir sans 

commencement, de la 
haine et de l’illusion, 
à travers les actions 

de mon corps, de mes 
paroles, et de mon 

esprit :  je les admets 
aujourd’hui.

Ga shaku sho zo sho aku go 
Kai yu mu shi ton jin chi

Ju shin ku i shi sho sho 
Issai ga kon kai san ge
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Mais dans le bouddhisme, il n’existe pas cette 
idée chrétienne de « péché ».

Dans le christianisme, le péché est un acte 
immoral, une transgression contre la loi divine 
plutôt qu’une infraction à une loi naturelle. Les 
chrétiens le vivent comme quelque chose de 
honteux, de négatif qui génère la culpabilité. 
De plus, l’idée de péché est en lien avec une 
« pouvoir extérieur », celui de Dieu, du Christ, 
ou d’un saint qui facilitera le pardon et la 
rédemption.

Dans le bouddhisme, ce pouvoir de redemption 
est appelé tariki. Il est présent dans certaines 
écoles bouddhistes, notamment celle de la 
Terre Pure. Le contraire de tariki est joriki, ou 
«  pouvoir personnel  ».  On rencontre 
cette notion dans le zen. 

Le « péché » chrétien qui induit 
honte et culpabilité, nous 
incite aussi à rester ancrés 
dans le passé, à consolider 
une histoire totalement 
inventée mettant en avant nos 
aspects les plus mauvais : «  Mon 
dieu  ! je suis si horrible, je dois 
être puni  »  ; ceci est une attitude très 
egocentrique, qui  fait du petit moi le moteur 
de toute situation. La culpabilité et la honte en 
nous rendant incapables de nous concentrer 
sur le présent  ne cherchent pas à nous faire 
aller de l‘avant et à lâcher prise. 

Dans le bouddhisme, le repentir n’a rien à 
voir avec la culpabilité et la honte. Il s’agit 
simplement de reconnaître et de voir clairement  
le rôle que nous jouons dans le monde.  Nous 
pouvons exprimer nos regrets par rapport aux 
souffrances que nous avons causées  ; nous 
pouvons nous excuser si c’est approprié  ; 
nous pouvons prendre nos responsabilités  ; 
puis aller de l’avant. En voulant reconnaître et 
admettre ce que nous avons fait, nous pouvons 

nous tourner vers le présent et nous confronter 
à ce qui est ici et maintenant. Reconnaître est 
un mot magnifique ; j’ai vérifié les origines du 
mot anglais et découvert qu’il venait du vieux 
français recognoistre, qui signifie re-penser, 
rappeler à l’esprit, connaître à nouveau.

Ainsi, il peut y avoir une véritable éclosion 
de la sagesse dans la reconnaissance de nos 
mauvaises actions. Dans le bouddhisme, 
quelles que soient les conséquences de 
nos actions, bénéfiques ou non, bonnes 
ou mauvaises, elles nous appartiennent. Et 
l’une de nos tâches est de le reconnaître. 
C’est le sens du mot anglais AVOW (avouer)  ; 
j’avoue maintenant pleinement signifie que 
je reconnais, que je regarde avec les yeux 

ouverts. Penser à nouveau, à partir de 
l’avant, lâcher prise et se tourner 

vers le présent.

Lorsque nous pratiquons les 
rituels et que nous chantons 
le verset du repentir, nous ne 
demandons pas à quelqu’un 

de nous pardonner pour ce 
que nous avons fait  ; ce n’est 

pas «  bénis-moi mon père car j’ai 
péché », ce qui serait l’ « autre pouvoir ». 

C’est important de ne comprendre cela, car 
au final il n’y a pas de différence entre nous, 
la personne à qui nous pourrions demander 
pardon pour le tort que nous avons causé, et 
les actions que nous avons commises.

En allant de l’avant, un élément du repentir 
nous encourage à ne pas créer de nouvelles 
conséquences néfastes. Se repentir ne veut 
pas dire que l’on peut continuer à faire le mal. 
Ce n’est pas parce que l’on peut se remettre 
d’une jambe cassée que l’on doit forcément se 
la casser de nouveau.

Guy parle souvent de donner et recevoir ; celui 
qui donne, celui qui reçoit et le cadeau ne sont 
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pas séparés, mais Un . C’est la même chose à 
propos du karma : Celui qui agit, celui à qui il est 
fait du bien ou du mal, et les conséquences ne 
sont pas séparées ; ils sont Un. Le vrai repentir 
ne peut se cantonner à « une vue partielle ou 
fausse  », il ne peut entériner la séparation 
des trois et signifier que nous ne sommes 
pas responsables des conséquences. Dans le 
bouddhisme, la vue juste et la compréhension 
juste consiste à s’éloigner du chemin de la 
confusion, de l’ignorance et de la pensée 
illusoire. C’est le d’atteindre la sagesse et la 
vision juste de la réalité.

Aussi dans le zen il y a deux sortes de repentir : 
formel et informel. 

Le repentir formel, c’est s’excuser par 
exemple pour avoir fait du mal à 
quelqu’un sur un point précis. 
Notre verset du repentir est 
formel sans être spécifique.

Nous chantons le verset du 
repentir avant la cérémonie 
d’ordination, avant de recevoir 
les préceptes. Au début de 
notre cérémonie de Ryaku fusatsu 
(cérémonie du repentir, ou cérémonie 
de purification), nous ré-affirmons notre 
engagement dans les préceptes. Ryaku signifie 
bref ou simple et fusatsu signifie continuer la 
bonne pratique et arrêter les actions nocives. 
Cette cérémonie que nous avons faite plusieurs 
fois à Lanau est plus courte que celles qui sont 
faites chaque mois dans les temples au Japon. 
Mais même abrégée elle maintient vivante la 
bonne pratique qui vise à soutenir la pratique 
de sagesse de Samantabhadra.

Cette cérémonie est semblable à celle du 
Theravada et à celle d’autres écoles de 
bouddhisme, où traditionnellement, les 
moines/nonnes de la sangha se rassemblent 
deux fois par mois (pour la pleine et la nouvelle 

lune) et avouent publiquement toutes leurs 
transgressions  aux règles de Pratimoksa 
du Vinaya (le code de conduite des moines 
et nonnes) qu’ils ont commises au cours des 
quinze derniers jours (227 possibilités de 
transgression pour les hommes et 311 pour les 
femmes). Chaque règle enfreinte donne lieu à 
une sanction déterminée, qui va de présenter 
des excuses à être exclu de la sangha. Mais 
ne vous inquiétez pas, dans le zen nous ne 
faisons pas cela, nous ne nous confessons 
pas ni ne nous repentons de nos actes face à 
la communauté ou à une quelconque tierce 
personne.  Il n’y a pas non plus de code de 
sanctions établi. Notre repentir est beaucoup 
plus large et inclusif. Il est non spécifique et 
nous reconnaissons toutes les actions néfastes 

commises par notre corps, notre esprit 
et nos paroles depuis le début des 

temps.  Reconnaître et regretter 
nos actions mauvaises est 
intériorisé,  et éveille notre 
propre esprit de compassion. 

Nous chantons ce verset 
avant de faire quelque chose 

d’important  : c’est comme aller 
de l’avant et faire table rase, comme 

laver un vêtement avant de le teindre. 
C’est ce que nous appelons repentir formel.

Nous pratiquons dans le zen le repentir ‘’sans 
forme’’. C’est le repentir dans le royaume 
ultime. Absolu, au-delà de toute idée de bien 
et de mal, de bénéfique ou de nocif, d’aider ou 
du faire du mal, c’est lâcher prise totalement. 
Et zazen, c’est exactement le repentir ‘’sans 
forme’’.

Daikan Eno, (Huineng) le 6ème patriarche, a 
beaucoup parlé du repentir ‘’sans forme’’ dans 
le Sutra de l’Estrade. Il dit que le repentir ‘’sans 
forme’’ annihilera toutes les fautes du passé, 
du présent et du futur, et nous donnera la 
possibilité d’atteindre la pureté de pensée, de 
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parole et d’action car le repentir sans forme a 
lieu à chaque instant.

Maître Eno écrit  : «  Depuis le moment 
précédant la pensée, le moment présent de la 
pensée et le moment suivant la pensée, d’un 
moment de pensée à un autre moment de 
pensée, je ne serai pas affecté par la sottise ou 
l’illusion, le mensonge ou la vanité, la jalousie 
ou l’envie, ou tout autre faute qui en découle. 
Qu’ils disparaissent immédiatement et ne 
reviennent jamais. »

Le repentir ‘’sans forme’’ manifeste notre vraie 
nature en ce moment même.

Dans la réalité de notre vie, dans ce monde 
relatif où nous vivons, nous devons 
faire des choix chaque jour. C’est 
inévitable. Nous devons décider 
de ce qui est bon ou mauvais 
– mais en zazen nous laissons 
simplement passer les 
pensées, pas de discrimination, 
pas de jugement, seulement la 
pure Présence. Nous sommes 
totalement libres de toute 
discrimination. Le repentir, c’est ne 
pas s’attacher à notre passé, et zazen 
c’est lâcher prise complètement. Aussi notre 
pratique de zazen est aussi la plus pure, et la 
plus complète forme de repentir.

Nous avons besoin de ces deux formes de 
repentir pour pouvoir aller de l’avant à chaque 
instant. Le repentir formel efface l’ardoise, 
et adoucit les conséquences des actions 
égotiques de notre corps, de nos paroles et de 
nos pensées. Le repentir sans forme s’attache 
aux racines de ces actions ; le repentir formel 
nous prépare pour zazen  ; le repentir sans 
forme est zazen lui-même.

Dans le sutra des 42 sections le Bouddha dit : 
« Si une personne a mal agi et ne s’en est pas 
repenti en effaçant même toute pensée de 

repentir, ses méfaits l’engloutiront, comme 
l’eau retourne à la mer et devient de plus en 
plus vaste et profonde. »
C’est bon de se repentir, c’est bon de 
reconnaître nos mauvaises actions, c’est bon 
de les abandonner et d’essayer de faire mieux 
la prochaine fois. Dans le zen, nous travaillons 
sur les préceptes, que nous soyons assis en 
zazen ou engagé dans les activités de notre 
vie quotidienne. Ce sur quoi nous mettons 
l’accent, c’est le retour à notre vraie nature 
d’avant toute pensée de séparation. 

Dogen Zenji a écrit  :  «   Nous devons méditer 
sur le repentir. C’est le sens exact de ce qu’est 
un bouddha réalisé. Avec le repentir nous 
recevrons probablement l’aide invisible des 

Grands Sages. Repens-toi auprès des 
bouddhas avec tout ton corps et ton 

esprit. La puissance du repentir 
dissout toutes les racines du 
mal. Voilà la couleur unique de 
la vraie pratique, le vrai cœur 
de l’espoir, le vrai corps de 
l’espoir. »

Dans le sutra de Samantabhadra 
nous pouvons lire  : «  L’océan de 

tous les obstacles karmiques naît 
simplement des pensées illusoires  ; si nous 
souhaitons nous repentir, asseyons-nous dans 
la posture juste et soyons conscient de la vraie 
réalité. Tous les méfaits se dissoudront dans le 
soleil de la sagesse » •
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Enseignements/ressources

Se reposer dans le NON-NÉ
Nouveau recueil de Kusen de Guy Mokuhō
Par Liliann Shu Rei Manning

SE REPOSER DANS LE NON-NÉ est le 3ème recueil de kusen de 
Guy Mokuhō. Ce Livret comprend 5 groupes de kusen dispensés 
en différentes occasions et un teisho sur le samsāra, la roue de 
la vie. Le sujet de ce teisho intéresse Guy Mokuhō depuis très 
longtemps et il nous communique son enthousiasme !

Comme les deux recueils précédents, ce Livret 3 nous offre la 
rencontre unique entre les enseignements traditionnels du zen 
et la manière singulière avec laquelle l’auteur les aborde.
Lire les kusen de Guy Mokuhō c’est raviver, revigorer notre 
pratique  ! Et ce, grâce, surtout, mais pas seulement, à ses 
enseignements sur le besoin de devenir conscients de nos 
sensations. De la soixantaine de paragraphes, que contient 
le Livret 3, et qui illustrent à merveille ces propos, voici deux 
exemples qui apparaissent dans les premières pages :

«  Porter l’attention sur les sensations, les suivre dans leur 
déploiement, puis dans leur disparition, est un conseil qui nous 
permet de revenir dans le courant de la vie, d’instant en instant. 
Et l’instant présent est tel qu’il est, ni bien ni mal. »

Et un peu plus loin :

« Plus nous devenons Un avec la sensation, plus nous y sentons 
la vie qui s’écoule en chaleur, énergie, tension, vagues et 
plus notre champ de conscience s’élargit jusqu’à simplement 
disparaître dans la sensation d’être, qui n’est pas corporelle. 
Ce n’est pas un exercice que nous pouvons faire par la volonté 
personnelle. Il faut se laisser Être. Sensation d’être ou pour 
reprendre l’expression du Bouddha : pure conscience de la 
présence de soi. »

Au fil des kusen, Guy Mokuhō nous transmet les étapes de son 
propre ressenti. Et ses conseils s’avèrent être une aide précieuse 
pour nous rapprocher du chemin qui mène à la sensation d’être. 
Lire et relire ses kusen nous permet d’approfondir peu à peu 
cette richesse qu’est l’instant présent. Qui plus est -et juste pour 

Reposer dans le non­né

G M M

Par Guy Mokuhō MERCIER

3

COMMANDER SUR
TENBORIN.ORG

NOUVEAU

http://centrezenlanau.org/livrets-kusen/
http://centrezenlanau.org/livrets-kusen/
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faire référence à la première citation- lire ses kusen nous permet 
de nous rendre compte que l’instant présent ne peut être que 
pur  : sans aucun ajout, et qu’il ne peut être que senti, et donc 
sans la volonté.

Si je devais résumer en une seule phrase mon ressenti après 
la lecture de ce recueil de kusen, je dirais que pouvoir revenir 
encore et encore sur ces enseignements c’est comme avoir banni 
tout risque de disette spirituelle •

COMMANDER SUR TENBORIN.ORG

LA PRÉSENCE SILENCIEUSE LE CHANT DU ZAZEN

Les recueils précédents

http://centrezenlanau.org/livrets-kusen/
http://centrezenlanau.org/livrets-kusen/
http://centrezenlanau.org/livrets-kusen/
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